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1 O. N. ТШСОСНВ INSTRUISONS-NOUS: d
VARIETES

LE CANADA ET TERRE-NEUVE!

4. \ соп- LES VARIATIONS DANS LES 
PRINCIPES D’ALIMENTATION

lidérable, chaque année. - Nombre de ner- 
•emee en ont été les eicthnei depuis qnelqnei 

-1 faut prendre toutes les préau-

Terre-Neuve fut longtemps сов ’ я Terre-Neuve pour discuter l'en 
nue sous le nom de la vieille co- J crée de cette colonie dans le Do­
tante et bien qu’elle en soit plus minion. A vrai dire, les Terreiteu 
au sens propre du mot, on la dé-1 viens ne désiraient pas la coiv- 

e souvent ainsi. Bien qu’elle fédération et, de fait, à l'époque 
e le Canada sur la côte de il, étaient d’un sentiment opposé 

l’Atlantique comnfe si elle gar- Comme le déclarait dans une ro­
dait l’embouchure du Saint-Lau- terview l’honorable George Shea, 
rent, ses relations avec le Canada neveu de Sir Ambrose, la coufé- 
n’ont jamais été très étroites, lération semblait inévitable pour 
Son industrie première a toujours des motifs d’ordre financier. (Ter 
été les pêcheries, dont vivent au re-Neuve manquait d’argent) et 
moins les quatre-vingts pour les négociations, conduites de no 
cent de sa population. De tout re côté par Sir George Foster, 
temps, ses exportations ont sur- Mors ministre des Financée, #k* 
tout consisté en poisson. Réchm- taient sur ces motifs seulement 
ment, l’industrie du fer a pria Comme notre représentant ' ne 
dans Terre-Neuve des proporti- voulait pas consentir ks obtiga- 
ons considérables et ses gtse- lions que semblaient impliquer 
ments ferreux alimentent pour la es propositions des déÛfenés, les 
majeure partie les hauts-four- négociations échouèrent/ ' 
neaux et les aciéries de la Nou- 
velk-Ecosse. L’industrie des pâ­
tes et papiers s’y est aussi -de-

i toujours 
tuqu’i ee
3« 11ird’hul je 
> suis fort 
a* reeom- 
i connais, 
I contesta 
Letnaar,.-

— 1 — ment les légumes. On doit remar
C’est un peu la coutume de quer cependant qu’en général ils 

vanter nos ancêtres aux dépens prenaient plus d’exercice que 
de la présente génération. Sons nous, vivaient plus au grand air : 
certains rapports, ce point de vue en dépit de cela, beaucoup d’én- 
est exact. Toutefois, il faut se tre eux devenaient obèses de bon 
garder de généraliser. Par exem- ne heure, et la durée de la vie, à 
pie, il ne semble pas conforme à cette époque, était sensiblement 
la vérité de déclarer que les gran plus courte qu’aujourd’hui. Si 
ges lignes des principes d’*H- l’on compare le menu des fameux 
mentation humaine de l'ancien festins de Lucullus, avec ceux 
temps seraient à imiter par nous, des grands banquets ou des re- 
II va sans dire que nos prédéi pas de cérémonie donnés par les 
cesséurs avaient sur nous t’avan- nababs de nos jours, il saute aux 
tage de n’employer que des pro- yeux que les "chefs” de nos 
duifs naturels, absolument purs: jours, élaborent des combinai- 
les/ adultérations, les ‘‘substitut!- sons de mets qui sont infiniment 
on»’’, les aliments conservés dans mieux balancés et plus hygiéni- 
les réfrigérateurs étaient incon- ques -que celles de ce temps-là. 
nus. Mais ce n’est pas la ques- On vante la frugalité dés anciens

ifc'fcareü’Sï? SïSiïÆ i:
tes que les nôtres. Les Romains plus reculée de leur histoire rieur ” N

célèbre Brouet, en fait, n’a pas Terre-Neuve était Yeprésentcn 
survécu à l’influence de la civir aux conférences de Cfiarlottown 
lisation grecque. et de Québec par Sir Ambrose

Shea, la figure la plus éminente 
peut-être de l’histoire coloniale 
contemporaine, et par l’honorable 
iB. F. T. Carter, orateur du par­
lement terreneuvien. Leur rap­
port, favorable à l’union, fut re­
jeté par un vote de deux contre 
un et depuis ce temps une fois 
seulement a-t-il été question de 
/revenir là-dessus. De nos jours 
encore, il règne dans Ще autour 
de cette question 
crainte superstitieuse qui empê­
che qu’on la discute. La circons­
tance qu’on veut dire fut tors- 
qu’en 1895, une délégation arriva

1<

Le ?eu cause des dommages considérables à la propri­
été chague année, dommages qui pourraient être partiel­
lement évités avec plus de précautions.

En 1927 le feu a causé pour plus d’un million de per­
tes, seulement dans la province du Nouveau-Brunswick. 
Les assurances ont remboursé aux Incendies la somme de 
$763,611. laissant une perte nette de $240,783-

L’an dernier, les dommages par le feu dans le comté 
deMadawaska se sont élevés à la somnie de $78,762- Les 
pertes totales ont été de $26,497. dont $22,636. dans les 
incendies à la campagne II est malheureux de constater 
que les plus fortes pertes ont été subies par les habitants 
de la campagne, ceux qui ont en réalité le plus besoin dés 
assurances parce qu’ils ne sont pas organisés pour lutter 
contre le feu. Quelques centaines de dollars versées en as­
surance aurait prévenu une perte nettè aussi considérable.

Les 17 incendies qui eurent lieu dans kf ville d’Ed- 
mundston en 1927 ont causé pour $23,336. de1 dommages 
couverts par $20,058. d’assurances. Le système d’alarme 
que la ville possède, les voitures à incendies et l’excellent 
service que donne la brigade de pompiers volontaires ont 
contribué dans presque tous les cas à réduire les domma­
ges, parfois évitant des conflagrations désastreuses.

Bien des incendies pourraient être évités avec un peu 
plus de précautions. Les statistiques provinciales nous ré­
vèlent que le plus grand nombre d’incendies ont eu leur 
cause dans des cheminées malpropres oq défectueuses, des 
poêles surchauffés, des allumettes jetées au hasard alors 
qu’elles étaient encore en combustion, et les bouts de ci­
gares, de cigarettes et les cendres de pipes jetés ici et là. 
Toutes ces causes peuvent être prévenues avec un 'peu 
d’attention. <

Lee cheminées ont besoin d’être nettoyées an moins 
deux fois l’an, à l’automne afin qu’elles soient bien pro­
pres pour le service d’hiver, et au printemps pour enlever 
la suie qui s’est accumulée pendant la froide saison. Les 
autorités civiques devraient exiger ce double nettoyage de 
tous les propriétaires; en ce faisant les pertes par le feu 
seraient réduites de beaucoup.

Il est agréable de constater dans le rapport que vient 
de publier le Bureau de Prévention des Incendies, que les 
dommages par le feu ont diminué considérablement de­
puis 1922- Lest campagnes annuelles de prévention contre 
les incendies sont largement responsables de cette dimi­
nution. L’éducation fait son chemin sur ce sujet comme 
en autre chose- Personne n’est bien, aise de subir de lour­
des pertes matérielles et il y a toujours le danger des per­
tes de vie.

Depuis une quinzaine de jours il est surprenant de 
voir le nombre de personnes qui ont été brûlées à mort. 
Des familles entières ont été consumées par le feu. Un 
poêle surchauffé, un tuyau défectueux, une cheminée en 
mauvais ordre, telles semblent être dans presque tous les 
cas la cause probable.

Soyons prudents avec le feu. Employons toutes lçs 
precautions nécessaires pour éviter un malheur qui pour­
rait nous arriver. C’est un devoir pour chacun, devoir en­
vers les siens, devoir envers les voisins, pour la protec­
tion de la propriété et de la viC

ipation. 
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Parmi les diverses ’ opinions 

lu’on a émises à ce sqjet, il en 
est deux qui expliquent assez 
bien pourquoi Terre-Nëuve n’a 
Iamais voulu entrer daifs la Con­
fédération. D’abcrd, les rudes ba 
bitants de la vieifle colonie tic 
pole commerciak et la capitale 
de Terre-Neuve, et c’est des nur 
chands de cette ville que prove­
nait l’opposition la plus puissan­
te. Ils étaient au moins nssqrée 
du commerce qu’ils faisaient et 
ils craignaient de perdre cetté c* 
t'tnde en entrant dans la Confé­
dération. Ils doutaient à vrai à re 
les marchands d’Halifax.

—tout au moins dans la classe 
aisée—étaient des gloutons, se 
gavant surtout de viande, volail­
le, et autre nourriture échauffan- 
te ; ils ne prisaient que médiocre-

Mcquaid est allé jusqu’à dire“que 
le plus pressant besoin de l’Egli­
se au temps actuel est celui de 
rqligienlx et religkuses ensei­
gnants".

Toutes ces péroles ressem­
blent singulièrement à celles plus 
récentes encore de S. S. Pie XI : 
‘La plus grande force pour un 

pays, à l’heure présente, est 
COle chrétienne.” On dirait que 
o’est à la vue de cette pénurie 
d’éducateurs et d’éducatrices chré 
tiens que part du coeur du Père 
commun dés fidèles ce cri d’alar- 

de supplication souligné 
sa dernière lettre encycli­

que sur les missions : “Notre es­
prit ne peut goûter de repos à 
la pensée que les paiens sont au 
nombre d’u "milliard. Nous croy 
ons entendre une voix disant 
crie, ne te repose pas; élève la 
voix comme une trompette."

Le même Pape, si soucieux de 
pourvoir aux besoins des âmes 
en danger de se perdre, ne disait- 
it pas, il y a a peine quelques an­
nées, a notre propre Evêque dans 
son audience ad limina: “Ц faut 
des écoles chrétiennes partout • 
c est un besoin , une, nécessité. 
Vaut mieux dire la messe en 
pkm air et bâtir ces écoles d’à-

A quoi bon, en effet, des égli­
ses, si l on ne s occupe pas à for­
cer des bons chrétiens pour les 
ifriquenter? Il faut donc des éco-
l^comprend*" ”П8 4Ue k PaP* 

Mais hélas! pouvons-nous ajou 
ter a quoi bon bâtir ces écoles si 
Ion ne peut trouver des religi­
euses pour ks diriger? Compre­
nons tout de suite l’importance 
* “s vocations religieuses que 

Eglise, le Pape, les Evêques im­
plorent pour k bien des âmes.

Aux parents de seconder les 
efforts des pasteurs dans le re­
crutement de 

Aux jeuns filles bonnes et pi­
euses encore, de distinguer dans 
ce vibrant appel du Vicaire de 
Jésus-Christ k “J’ai soif” du Ré­
dempteur en croix se peignant 
de l’inutilité de son sang répandu 
pour un aussi grand nombre.

Toute invitation à l’apostolat 
est un appel au sacrifice sans 
doute, “Depuis le calvaire, il faut
glei etaeaejr A (лііів — щц , T . SRuu sang a toute redemption. 
Mats il est aussi dans l’ordre di­
vin d’attacher à l’accomplisse 
ment de tout devoir des compen 
salions proportionnées à son im 
jfrtalK*. Ç’est dire que k re­
ligieuse missionnaire et apôtre 
est conviée aux joks les plus no­
bles et le, pins radieuses qui

(A suivre)
George Nestler Tricoche

me du pays: les petits que le 
Christ aime".t

Parmi celles qui s’en viennent 
prendre rang parmi les • petites 
acadiennes, les humbles Filles 
de Marie l’Assomption, dorant à 
l’horizon le champ de l’avenir, 
qui voudra compter pout ure 
dans cette légion glorieuse pour 
l’Eglise et la Patrie?

f \~v

Dans le cas de Terre-Neuve 
la considération qui importé^) 
que son union avep k 
compléterait la Confé 
Géographiquement, elk I 
tie du Canada. De plus' 
de son poste de sentinfcll
tarai canadien dans lfU____
elle offre pour le Canada et poor 
l’Empire une valeur stratégique 
et commerciale d’une grande im­
portance.
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comme une
l’é-

3 w “L’Echo de Campbellton” I par- 
cause

<;■>** » . m lit-Ecole de Ledges Grade V
Roland Bouchard 89 
Roland Nadeau 89 
Rino Plourde 78 
Armand Cyr 72

Grade IV
Laurette Cyr 98 
Gérard Boucher 95 
Emile Albert 92 
Roland Nadeau 94 
Gérard Bouchard 84 
Norbert Emond 84 
Alfreda St-Jean 85 
Eva Thibodeau 84

me et 
dans Grade IX 

Electa Michaud 97
Grade VIII

Germaine Nadeau 96 
I melda Bouchard 90 
Annette Boucher 90 
Aurore Cyr 
Juliette Michaud 79 
Rita Nadeau 71

Grade VI
Valéda St. Jean 93 
Rejeanne Coté 
Lucille Côté
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Si toutefois la vic tim YÔloni» 
mtre jamais daryt fe Omfédéra- 
tion, ce sera de son plein gué. U 
Comité Judiciaire du Conseil Tri 
vq vient dlhccorder à Teçre-Nen- 
ve une partie substantielle de 
cet Vngava qui avait été cédé 
і’abord «C Québec. Il se peut 

fètte décision provoque un 
’our ou î’îsitre des négociations 
favorables à l’Union.

i
> 89

lue
ШЩ 90

88 Annette Côté. inst.
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uent. vfe- mondaine mêtnje qu’un trop grand 

Hé crise de voca- nombre de nos jeunes filles trou- 
eriec qui se fait vent, non seulement dans la so- 

a&me dans ciété de nos jours mais encore 
au foyer de leur première torna­

de fem tion. Enfin, il y a l’école neutre 
que de ce!- et sans Dieu où ks entants sont 
«k relus» confié 

les qui leur très, 
de nouvel- «m «

•s pas nous kttr 
triste état
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Les “ÿot Shots” et Piles Sèches Bvereedy 
AdxMx des pêcheurs et marias 
quelles fournissent le pouvoir 
*-Ve toutes les batteries con-

maîtresses et mai- 
i d’ailleurs, mais 
occupent guère de

à des sont
: des partout, 

le plus і ■au-
ce

autre b 
ir cette

àxst в ne peut 
в force vit 
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